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ROUBAIX, LE 23 FÉVRIER 1891 

i/ËCHiQiJUR Ewmm 
On se demandait récemment avec inquié- 

tude comment se terminerait la partie enga- 
gée depuis 1871 entre les champions 
internationaux. 

Trois des plus importants avaient posé 
leurs pions de telle sorte surl'échiquier,qu'il 
s'y faisait très peu de mouvement. On s'y 
observait avec méfiance, on guettait l'occa- 
sion, on ne remuait pas. 

Tour à tour, en l'espace de peu de temps, 
MM. de Bismarck, Tisza et Crispi ont été 
contraints de passer la main. 

L'ensemble de l'échiquier est resté le 
même, mais les grosses pièces y circulent 
dans des directions toutes nouvelles. 

C'est ainsi que presque simultanément on 
a vu l'impératrice Frédéric à Paris et le 
prince héritier d'Autriche à Pétersbourg. 

Encore qu'il ne faille pas attribuer à ces 
déplacements plus d'importance qu'il ne con- 
vient, doit-on en discuter la portée, en sur- 
veiller attentivement les conséquences. 

Il est certain que du temps où MM. de 
Bismarck et Tisza présidaient aux destinées 
de l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie, 
ces deux voyages n'eussent pas été effec- 
tués. 

Qui sait même si l'un n'est pas la consé 
quence de l'autre. Qui sait, si,, sous couleur 
artistique, l'excursion de l'impératrice Fré- 
déric dans la capitale des arts, n'a pas un ca- 
ractère d'arrière-diplomatie dépassant de très 
loin l'objectif de l'exposition berlinoise, 

Il est permis de considérer son voyage 
comme une première tentative de détente 
entre les relations des deux pays. 

Cette détente serait assurément très dési- 
rable, mais l'Allemagne sait de reste par 
quels moyens elle pourrait être obtenue. 

Toute la grâce d'une souveraine éprouvée 
qui ne témoigna jamais à notre égard d'une 
hostilité systématique,ne saurait avoirraison 
de notre fidélité envers l'Alsace et la Lor- 
raine. 

Nous accueillons respectueusement la fille 
de la reine d'Angleterre, la veuve de l'infor- 
tuné empereur, qui se montra pour nous un 
ennemi impitoyable et courtois ; mais nous 
ne saurions coqueter avec sa patrie, tant que 
les comptes n'auront été réglés entre elle et 
nous. 

Nous avons le meilleur en nous montrant 
corrects envers nos ennemis, en gardant 
précieusement la tradition de notre vieille 
chevalerie française, et ce nous est assuré- 
ment une satisfaction que pas une note dis- 
cordante n'ait troublé la visite à Paris d'une 
majesté allemande. 

Ce fui toujours l'honneur de la France 
d'être héroique dans la bataille, galante avec 
ses adversaires, digne dans l'adversité, mo- 
deste dans la prospérité. 

Mais cette France qui accueille une femme 
avec une défiance respectueuse, garde pieu- 
sement le souvenir des spoliations dont elle 
fut la victime de la part de la nation ou cette 
femme partagea la souveraineté avec son 
impérial époux. 

Ce serait puérilité que de prendre notre 
attitude éduquée pour de la défaillance. 

Nous savons où sont nos amis. Nos sym- 
pathies demeurent fidèles à Saint-Péters- 
bourg et n'auront garde de se laisser dis- 
traire même un instant par les avances inté- 
ressées de Berlin. 

Bornons-nous donG â constater que l'Euro- 
pe commence à compter plus sérieusement 
que jamais avec nous, que l'Allemagne sem- 
ble  déjà se demander   si elle pourra long-1 

temps garder en toute quiétude   le fruit   de 
ses déprédations. 

Peut-être songe t-elle déjà,l'Allemagne, à 
nous faire un restitution partielle des terri- 
toires dérobés. 

Nous savons qu'il en fut question il n'y a 
pas très longtemps. 

On peut supposer que si ces offres prenaient 
corps, arrivaient à être nettement formulées, 
elles n'iraient pas sans compensations pour 
l'empire allemand. 

Il serait donc prudent de ne les accueillir 
qu'avec la plus extrême réserve et de ne leur 
rien sacrifier de nos sympathies russes. 

L'archiduc Ferdinand d'Esté a été 
l'objet des plus flatteuses attentions de la 
part du czar qui a promis à l'empereur d'Au- 
triche d'assister à ses chasses, à la saison 
prochaine. 

Les journaux russes se montrent assez 
sobres de commentaires sur l'importance de 
ces symptômes. 

C'est assez explicable, étant donnée la pru- 
dence avec laquelle procède la diplomatie 
russe, toujours admirablement servie dans 
ses vues par la presse nationale. 

Il n'en demeure pas moins que ce voyage 
peut amener à bref délai un changement no- 
table de positions dans l'agencement des piè- 
ces de l'échiquier européen. 

Il a assurément une bien autre impor- 
tance que celui de l'impératrice Frédéric â 
Paris, 

Du côté des petites pièces, il se fait 
également un mouvement assez signifi- 
catif. 

M. di Rudini semble avoir à cœur de rap- 
procher de nous l'Italie et pour nous donner 
une marque, de ses bonnes disposititions, il 
fait appel à notre épargne et à notre crédit. 

C'est assurément très habile, mais ce n'est 
pas très concluant. 

Nous connaissons cette patte de velours 
largement tendu quand il s'agit de demander 
de l'argent et qui reparait, griffes dehors, 
aussitôt la monnaie en caisse. 

Avant qu'une maison de banque française 
consente à verser trente millions d'or fran- 
çais à l'Italie, il nous paraîtrait séant que 
l'Italie nous ait tendu autre chose que 
sa patte de velours, qui nous est trop con- 
nue. 

Ces réflexions étant posées, réjouissons- 
nous de voir le jeu de l'échiquier européen 
entrer dans une nouvelle phase qui pourra 
amener un peu de détente entre les clans 
concurrents et permettre de prévoir une 
solution pacifique de la partie engagée. 

UNE REUNION Â LYON 
POUR PROTESTER CONTRE LES DROITS D'ACCROISSEMENT 

Lyon, 2&fénrier. — Aujourd'hui a eu lieu, à deux 
heures, au Casino de Lyon, une grande réunion de 
protestation contre les droits d'accroissement appli- 
qués avec une rigueur toute particulière dans la région 
lyonnaise. 

Plus de 4000 personnes étaient présentes; la réu- 
nion s'est ouverte sous la présidence de M. Lucien 
Brun, sénateur, qui en quelques mots a fait l'histori- 
que de la question et a ensuite donné la parole à M. 
Buffet. 

L'honorable sénateur, après avoir remercié son 
collègue, M. Lucien Brun, commence par démontrer 
que la nouvelle législation est contraire au principe 
fondamental de notre droit fiscal qui ne permet 
pas de faire d'exceptions de personnes. 

Ces droits, du reste, sont perçus non au profit des 
pauvres, mais sur les pauvres, et cela à propos 
de mutations fictives. On arrive à ce résultat que dans 
certains cas, l'impôt dépasse même le capital de ces 
héritages. 

« L'exécution de ces lois fiscales, continue M. Buffet, 
a été sauvage à l'égard des congrégations. Aussi quand 
on a vu que le but poursuivi par le gouvernement était 
de détruire les 'Congrégations religieuses, l'émotion a été 
vive partout, et surtout dans votre beile ville de Lyon, 
dont les œuvres charitables font l'orgueil, non seule- 
ment de votre cité, mais aussi de la France. 

• On a essayé de ramener cet impôt à l'exécution d«la 
loi sur les sociétés qui frappe les revenus d's.n impôt de 
3 o(o; mais peut-on comparer les sociétés dont le but est 
le lucre, aux congrégations dont le but est la bienfai- 
sance ? » 

M. Buffet rappelle alors la guerre odieu»e faite aux 
congrégations à la suite du rejet de l'article 7. On a 
voulu aller plue loin et dépouiller les congrégations 
exécrées; et, c'est d'accord avec le gouvernement que 
l'on a introduit dans la loi des finances les mesures 
que l'on sait, contre les congrégations, tout en se 
réservant les droits que la force publique pensait 
exercer contre quelques-unes d'entr'elles. 

« Si l'on frappe les congrégations, ce n'est pas parce 
qu'elles ne distribuent pas de dividendes, car il aurait 
tallu frapper les sociétés littéraires et musicales, mais 
c'est parce qu'elles sont des congrégations. 

» D'ailleurs, le promoteur de cette législation l'a 
avoué ; il s'agit de faire recul :r la main-morte. Ce n'est 
pas tout, le iegisia eur décida que les congrégations se- 
raient considérées comme jouissant d'un revenu obliga- 
toire de 5 0(0 de la valeur estimativewstes biens, meubles 
et immeubles qu'elles possèdent. 

» On alla même jusqu'à leur refuser le droit de prou- 
ver que leurs revenus étaient inférieurs à leur estima- 
tion officielle Je voulus, ajoute M. Bufiet, avec un de 
mes collègues, faire admettre une exception en faveur 
des petites sœurs des panvres et je dis à la tribune : 

» L'argent que l'on prend au petites sœurs des pau- 
vres pour le verser au Trésor, souiUe le Trésor. Aux. 
yeux de tout honnête homme, U ne suffit pas qu'une me- 
sure soit dans la loi pour qu'elfe soit acceptable, il faut 
aussi qu'elle soit conform» à la justice. Cet impôt est 
une taxe inique prélevée sur les pauvres, n'est-ce point 
révoltant I a 

* Les lois fiscales, continue l'orateur, frappe des héri- 
tiers fictifs, car en cas de dissolution, les congrégrations 
ne peuvent partager leurs biens entre leurs membres. 

» Plus il y aura de morts, pins les droits à payer se- 
ront élevés. Or, il y a des cas où les morts se multi- 
plient: pendent les épidémies, la guerre, où les sœurs 
front victimes de leur dévouement. Il est absolument 
odieux que chacune de ces morts qui a profité à la pa- 
trie soit une occasion de perception pour le nsc. 

» Ce n'est pas tout, grâce au système de perceptions 
multiples, on arrivera fréquemment à absorber, et même 
au-delà, la valeur imposable. 

» La main-morte n'est qu'un prétexte; ce que l'onvest 
atteindre, ce n'est pas ce que les congrégations ont, c'est 
ce qu'elles font. On veut les frapper parce que c'est le 
christianisme en action; on oublie même les services 
qu'elles rendent à la France dans les pays étrangers, ser- 
vices auxquels le Sultan lui-même est obligé de rendre 
hommage. 

» Ces mesures ne sont qu'une partie d'un plan pour- 
suivi, et dont les lois scolaires et militaires sont la base, 
ces deux lois n'ont été faites ni pour défendre l'instruc- 
tion, ni pour défendre la patrie mais pour déchristiani- 
ser la France. 

» OQ annonce un nouveau projet de loi sur les asso- 
ciations qui peut se résumer ainsi : tontes les associa- 
tions sont permises excepté les congrégations religieuses 
C'est la guerre engagée ouvertement contrôles croyances 
chrétiennes. 

» Serrons nos rangs, dit M. Buffet, nous avons de 
grands devoirs à remplir ; sans doute nous avons déjà 
fait beaucoup, les uns dans la presse, les autres par la 
parole au Parlement. Nous avons bà i des écoles dont la 
valeur atteint 80 millions, nos amis ont lutté avec éner- 
gie. 

» Si no3 efforts ont été stériles, on ne peut nous re- 
procher quoi que ce soit, et cependant, on a dit que nous 
avions lié les grands intérêts de la religion à ceux des 
partis politiques. Je proteste avec indignation en mon 
nom et au celui de mes collègues contre ce reproche in- 
juste. Non, nous n'avons pas exploité nos croyances au 
profit d'un parti politique, cela est faux. 

» On vient nous dire aujourd'hui de participer au fonc- 
tionnement des institutions, de profiter des droits qu'el- 
les nous donnent. Nous no demandons pas mieux, mais 
demandez donc à ceux qui ont tenté de suivre ces con- 
seils l'accueil qu'ils ont reçu. 

» Pour moi, je me permets de formuler un vœu pour 
que l'union se fasse entre les défenseurs de la cause re- 
lieuse. 

* Au parlement, cette union est facile, car les ques- 
tions se posent isolément. 

» Devant les électeurs, le cas n'est plus le même, cha- 
que candidat devant présenter un programme complet, 
par lequel l'accord es. impossible. .,' 

» Au Parlement, nous ne pourrons pas faire davan- 
tage tant que nous ne serons pas le nombre. C'est au 
pays qu'il faut nous adresser. Alors que faire pour ame- 
ner l'union sur le terrain de la liberté religieuse comme 
quelques-uns me le conseillent. 

» Je crois, pour ma part, que la cause religieuse rie 
gagnerait rien a ce que les candidats fissent preuve d'une 
indifférence politique absolue et négligeassent le s inté- 
rêts matériels et temporels. 

» Je crois qu'on arrivera a résoudre la question, si on 
se pénètre bien de cette pensée qu'il faut, à tout prix, 
détruire l'esprit de campagne de déchristianisation. 

» Dans ce combat, nous pouvons conserver chacun des 
préférences pour telle ou telle forme de gouvernement, 
mais nous ne devons pas traiter en adversa res ceux qui 
luttent avec nous pour la même cause. 

» Mais on nous répond : Le pays i.'est pas avec vous 
Non. Cela n'est pas vrai.  Le pays peut  revenir à nous. 

» Regardez en Belgique où les catholiques par leur 
énergie de tous le» jours, et la bonne organisation des 
comités, ont réussi à trouver une majorité considérable 
au Parlement. Faisons comme eux. et nous arriverons 
au même résultat. 

» Ce jour-là, nous suivrons aussi leur exemple. Après 
la victoire, éomme eux, nous n'userons pas de notre 
triomphe contre nos adversaires, ne croyant pas que la 
liberté, pour les vainqueurs, consiste à opprimer les 
vaincus. 

« No nous laissons pas aller au découragement; nous I 

a'en avons pas le droit. Ne prétextons pas  la fatigue. 
» N'avez-vous pas l'éternité pour vous reposer, disait 

le grand Arnaud Travaillons, telle doit être notre de- 
vise. • 

M. Lucien Brun remercie l'éminent M. Buffet, qui 
est félicité par les personnes présente». 

* 

LETTRE DE M*r FOULON A M. CARNOT 
Lyon, 22 février. — Mgr Foulon, archevêque de 

Lyon, vient d'écrire au président de République à l'oc- 
casion de l'application de la loi sur le droit d'accrois- 
sement. Après avoir parlé de ventes de mobiliers sco - 
lai res qui ont eu lieu dans la région, Mgr Foulon 
ajoute : « Evêque d'un diocèse de France où il existe 
un grand nombre de communautés religieuses mena- 
cées au même titre que les Sœurs de Saint Charles et 
tuteur naturel de leurs intérêts, je ne puis voir sans 
une profonde tristesse méconnaître ainsi vis-à-vis de 
«es sociétés l'un des principes les plus précieux de 
notre droit public, l'égalité devant l'impôt. 

m Je me refuse à croire que le gouvernement de la 
République, lorsqu'il se sera rendu complètement 
compte des conséquences exorbitantes   qu'entraine l'ap- 
Îlieation de la loi, continue à l'appliquer avec cette  ri- 

nenr.a 
Le cardinal explique ensuite quelle inégalité dans 

i'impôt apporte la loi sur le droit d'accroissement, et 
.il termine : 

• Mon patriotisme s'émeut à la pensée que la ruine des 
communautés religieuses amènerait la des:ruction des 
ouvres de charité qui sont l'honneur de la Fraeeet de 
la civilisation chrétienne, puisqu'elle forcerait à s'expa- 
trier ces admirables auxiliaires du bien et d'un bien 
dont nos concitoyens sont les premiers à profiter. Je 
me persuade donc que ce malheur et cette iniquité se- 
ront épargnés à mon pays. 

» C'est que la question no touche pas seulement aux 
choses de l'Egli»e, et à ce point de vue j'ai tout particu- 
lièrement le droit et le devoir de m'y intéresser, mais à 
la notion même de la justice. 

■ Cette notion serait profondément altérée en France 
si l'on devait continuer à appliquer la loi comme on a 
commencé à le faire. 

» Je suis trop convaincu, monsieur le président, des 
sentiments d'équité et de bienveillance qui vous guident 
dans l'exercice de votre haute magistrature, pour ne pas 
croire que les réflexions que j'ai pris la liberté de vous 
soumettre n'attireront pas toute votre attention. 

• Daignez agréer, monsieur le président, l'hommage 
de mon profond respect.      » Joseph, cardinal FOULON, 

archevêque de .Lyon. * 

Mies flans la République Argentine 
Buenos-Ayres, 22 février. — Après la proclamation 

de l'état de siège de Buenos-Ayres. un grand nombre 
d'officiers, dont plusieurs officiers généraux,ont signé 
un manifeste dans lequel ils déclarent qu'ils soutien- 
dront énergiquement le gouvernement régulièrement 
établi. 

Paris, 22 février. — Les dépêches de l'après-midi 
sur la situation dans la République argentine étaient 
des plus contradictoires. Voici celles que nous avons 
reçues dans la soirée : 

Buenos-Ayres, 22 février. — On annonce qu'une 
émeute a éclaté à Cordoa. La troupe aurait participé 
à l'émeute et se serait emparée du palais du gouver- 
neur. 

C'est sur l'annonce que le général Campos avait dé- 
missionné que le soulèvement a eu lieu. On en ignore 
l'issue. 

Le général Campos, qui manifestait depuis un mois 
l'intention de se retirer, reste encore au ministère en 
cas d'événements graves. 

Buenos-Ayres, 22 février. — L'état de siège pro- 
clamé à Cordoba, dans la matinée d'hier, est étendu à 
toute la province. 

Le président Pellegrini a donné l'ordre d'agir rapi- 
dement et avec la plus grande vigueur à Tulumba, à 
Kiw ot * Santa-Rosa, petites villes que l'on signale 
comme les foyers de 1 insurrection. 

On se montre généralement rassuré à Buenos-Ayres 
sur un résultat favorable au gouvernement. 

La capitale est tranquille, la censure va de nou- 
veau être appliquée aux dépêches envoyées en Eu- 
rope. 

New-York, 22 février. — Les événements se préci- 
pitent à Buenos-Ayres. 

Des troubles dont les conséquences sont faciles à 
prévoir sont considérés comme inévitables. 

Le président Pellegrini est, dit-on, décidé à quitter 
le pouvoir pour ne pas subir la responsabilité de ce 
qui se passe et dont les causes remontent à l'ex-pré- 
sident Juarez Celman et à ses amis. 

Les troupes de Buenos-Ayres sont toutes prêtes à 
marcher» 

Le général Campos prendra lui-même le comman- 
dement. 

L'ordre à Buenos-Ayres n'a pas été troublé depuis 
la proclamation de l'état de siège. 

Londres, 22 février. — Une dépêche de Buenos- 
Ayree reçue à la légation argentine, dit que la tenta- 
tive d'assassinat contre le général Rocca est un fait 
isolé qui ne doit pas avoir de suite. 

La ville et tout le  pays sont parfaitement calmes. 

Le  Culte   de Bond h a 
L'actualité n'est plus à l'Impératrice Frédéric, ni à 

l'Ataman Atchinoff, ni au conflit Renan-Qoncourt, ni 
à la question des juges de paix, ni même à la ques- 
tion sociale, elle est aux bonzes. 

Deux bonzes sont venus de l'orient lointain célé- 
brer en plein Paris,— la ville où Dieu est proscrit par 
l'édilité, — le culte de Boudha. 

Et tout aussitôt les gazettes — en fringale de nou- 
velles, en disette de pâture quotidienne — de chanter 
les louanges d'un culte nouveau pour la badauderie 
parisienne. 

C'est à qui célébrera sur un ton dithyrambique la 
dignité; la gravité, la sérénité extatique des deux pe- 
tits maigriots jaunes qui ont frappé sur le gong les 
trois coups réglementaires pour procurer les bénédic- 
tions d'Amida à un public athée mis en goût de cé- 
rémonie pieuse. 

On voyait là tous les adeptes de la religion laïque : 
MM. Clemenceau, Floquet, Jules Ferry, Yves Ouyot 
et tant d'autres. On y voyait aussi M. Jules Simon 
qui prête le concours de sa présence à tous les cultes, 
même à celui de la mairie du seizième arrondisse- 
ment. 

Nous devons à la vérité de dire qu'au temple 
boudhiate du Musée Guimet, l'éminent académicien 
s'a pas officié ainsi qu'a la mairie. 

Les bonzes, les vrais, ne l'ont peut-être pas jugé 
assez au courant des rites, ni assez maigre, ni assez 
jaune, ni assez pince-sans-rire pour l'associer a leur 
pontificat. 

Voilà une clientèle toute trouvée peur le vieux 
culte rajeuni et reconstitué à Paris qui compterait 
déjà, assure une feuille enthousiaste, plus de 30,000 
boudhistes. 

Nous avouons, pour notre part, qu'il nous plairait 
infiniment de voir tous les athées sectaires du Parle- 
ment et du Conseil municipal devenir de fervents 
adeptes de Boudha, à la condition qu'ils apportent 
plus de sincérité dans leurs croyances politiques. 

Au moins se rendraient-ils compte dans l'ardeur de 
leur néophytisme des obligations qu'imposent aux 
croyant leurs croyances et cesseraient-ils peut-être 
de   persécuter  les catholiques. 

Il est vraiment curieux de constater qu'à l'époque 
oh tout est mis en œuvre pour détruire l'idée de Dieu 
dans le peuple, pour le mettre hors de l'éïole, des 
hôpitaux, des tribunaux et d'ailleurs, la hantise de 
Dieu tourmente plus que jamais les écrivains détra- 
qués qui, ayant renoncé au culte traditionnel, ne trou- 
vent rien à mettre â la place. 

Ne désespérons pas de voir les magots de l'impiété 
parlementaire remplacer l'Etre suprême devant ther- 
midor par Amida et organiser en son honneur des 
fêtes officielles auprès desquelles celles d'hier ne sera 
que de la gnognotte. 

Voilà déjà que 1 armée du Salut commence à être 
appréciée à faire son chemin. 

Gageons qu'avec un peu de publicité, le boudhisme 
fera des recrues parmi ceux que tourmentent au fond 
leur incroyance. 

Et dire que ce pauvre M. Loyson restera seul dans 
son temple, seul... avec un autre isolé, l'ex-ministre 
Goblet. 

chapelle de Bouddha, les mains jointes, et se sont incli- 
nés neuf fois. 

» Le bassin métallique a été frarpé trois fois pour 
éveiller l'attention des êtres du monde supérieur, de ce» 
monde-ci et du monde inférieur. Puis, à deux reprises, 
chacun des deux bonzes a psalmodie à son tour, en pâli, 
une stance sacrée, appelée gàtha,tandis que son confrère 
offrait l'encens allume à Bouddha. Cette stance forme la 
base de l'enseignement religieux de la secte Sin-Siou; ea 
voici le texte : 

Sabba pâpassa akaranam 
Kusâlassa upasampadâ 
Saeittapariyo dapanam 
Etam Buddhâna sâsanam 

* Ce qui veut dire : «Ne faites aucun* mauvaise action 
accomplissez toute bonne œuvre; purifiez vos pensées; 
voilà renseignement des Bouddhas, a 

» L'attention des êtres des trois mondes a été de nou- 
veau attirée par un coup frappé sur le bassin métalli- 
que. Puis tous les Bouddhas non incarnés ont été invités 
par des stances, chantées en chinois, à se rendre dans 
l'enceinte sacrée (Bodhi-Manda), pour y recevoir des 
fleurs ; et les bonzes ont aussitôt lancé dans la direction 
de la chapelle des fleurs en papier doré. 

■ Un nouveau coup a été frappé sur le bassin métal- 
lique et les bonzes ont lu, en sanscrit, le sukhivati- 
Vyûha-sûtra, article fondamental du rite. 

» Après la lecture de plusieurs formules d'adoration 
et le chant de diverses hymnes composées en japonais 
par le fondateur de la secte, les bonzes sont allés se pros- 
terner devant la chapelle de Bouddha ; puis trois coups 
frappés sur le bassin métallique ont annoncé aux êtres 
spirituels que la cérémonie était terminée. 

.   composé par 
longues bandes de papier japonais. 

» Puis ils se sont retirés dans une salle voisine, où 
ils ont reçu les félicitations des invités, lesquels d'ail- 
leurs n'avaient pas compris grand'chose à leur dis- 
cours. » 

Voici en quels termes le Petit Journal rend compte 
de la cérémonie : 

« Les bonzes japonais Ko Idzomi Riau-Taï et Yoshit- 
-sura-Kôgen ont célébré hier matin,ainsi que nous l'avons 
annoncé, un office bouddhique, au musée Guimet. 

» La secte Sin-Siou, à laquelle appartiennent ces deux 
bonzes, a été fondée au Japon en 1221 par Sin-Ran ; elle 
compte aujourd'hui 19,196 temples et 17,176 prêtres. 
Chaque année ses adeptes célèbrent l'anniversaire de sa 
fondation par une grande cérémonie appelée Hau-On- 
Kau. La solennité d'hier n'était autre que cette cérémo- 
nie annuelle. 

» L'office a été célébré dans la bibliothèque du musée 
Guimet devant de nombreux invités, parmi lesquels se 
trouvaient: M. et Mme Floquet, MM. Jules Simon. Jules 
Ferry, Spuller, Deluns-Montaud, Le Myre de Vilers. 
Clemenceau, Chautemps, Poubelle, Da Rosny, Liard, 
Oppert, Ravaisson, Reclus, Taine, Barbier de Meynard, 
de l'Institut, Aymonier, le colonel Lichtenstein, etc. 

» A la place où se trouve l'autel dans les églises catho- 
liques, était installée une petite chapelle surmontée de 
trois bustes de Bouddha; au fond de cette chapelle était 
une petite statuette de Bouddha, flanquée de deux flam- 
beaux allumés et de deux vases de fleurs ; au pied de la 
st atuette avaient été déposées des offrandes, telles que 
gâteaux, riz, etc. 

» Devant la chapelle, l'encens fumait dans un brûle- 
parfum. 

i> Au milieu de la salle étaient placés deux fauteuils 
pour les officients; devant chacun des fauteuils une table 
en laque supportait les livres de prières et des fleuis en 
Eapier. A droite de l'un des fauteuils était   déposé un 

assin métallique. 
> A droite de la chapelle de Bouddha une autre cha- 

pelle renfermait une statue de Sin-Ran, fondateur de la 
secte Sin-Siou. 

» A dix heures précises le son d'une cloche s'est fait 
entendre : les portes de la salle ont été ouvertes, le pu- 
blic est entré et s'est assis. Puis les deux bonzes sont 
arrivés, vêtus de longues soutanes blanches, recouvertes 
de surplis noirs, chaussés de bas blancs et enveloppés 
de chapes en soie brochée. Ils se sont approchés de la 

L'EMPEREUR GUILLAUME 
ET  1/ABÎMÉE   FRANÇAISE 

On a fait courir le brait que le voyage de l'impéra- 
trice Frédéric à Paris n'était qu'une préparation à une) 
prochaine visite de Guillaume II à Paris. 

Il y a, à la réalisation de ce projet, des impossibi- 
lités morales qui ne sont pas près d'être aplanies. 

Cependant, il est bien exact que Guillaume II 
nourrit ce rêve de venir à Paris depuis longtemps. 

— Et ce_ qu'il y a de bien curieux, disait un person- 
nage particulièrement bien informé sur les dessots 
de la politique allemande, c'est que ce qui attire sur- 
tout Guillaume II en France, c'est un désir immodéré! 
de voir manœuvrer des troupes françaises. 

Guillaume II ne se gêne pas pour dire qu'il n'y a 
que deux armées en Europe : l'armée allemande et 
1 armée française. 

Il a vu manœuvrer les armées russes, autrichiennes 
et italiennes, et il voudrait voir évoluer sous ses yeux 
une armée et une escadre françaises. 

_—Ce qui prouve bien, ajoutait notre interlocuteur, 
l'invincible attrait de l'armée française sur l'esprit da 
Guillaume II, c'est l'affectation qu'il met à avoir des 
relations avec des généraux français. 

_ » Lorsqu'il a rencontré, l'année dernière, en Rus- 
sie, le général de Boisdeffre, il s'est entretenu avec lui 
à diverses reprises. Il a eu, à ce moment, une longue 
discussion avec le général de Boisdeffre sur les cam- 
pagnes d'Annibal. 

Et, chose assez piquante, Guillaume II vient d'a- 
dresser récemment au général de Boidreffre une lettre 
de six pages où il formule ses opinions à ce sujet et 
discute les opinions du général français. 

ROCHEFORT ET CANIVET 
Histoire d'un Préfet 

Les histoires de vol que j'ai racontées   de M. Can.V- 
vet, je lea avais apprises, éerivait hier en substance 
M.  Roehefsrt, de M. Edgar Montoil, juunon pr4f«« 4 » 
la Crense. M. Edgar Monteil écrit au Paris : « Las 
souvenirs de M. Rochefort le servent mal; je n'ai ja- 
mais su ces histoires.» 

A quoi M.E.Vaughan,rédacteur deYIntransigecmt, 
réplique : 

» C'est dans les premiers jours de septembre liJ87 
boulevard Rochechouart, n- 57 bis, que M. Edgar Mon- 
teil — qui n'était déjà plus conseiller municipal de 
Paris, mais qui n'était pas encore préfet de la Creui le, 
— a parlé, en ma présence, de M. Raoul Canivet à 1 C. 
Rochefort. 

» M. Edgar Monteil venait prier M. Rochefort de lai 
prendre un roman anticlérical, les Vipères noires. 

» L'affaire du roman conclue à la satisfaction de MU 
Edgar Monteil, celui-ci prit notre rédacteur en chef par 
le bras et fit avec lui quelques tours de jardin, l'entre- 
tenant, avec force détails, du pavsé de M. Canivet, qui 
avait combattu son élection pour lequel il professait le 
plus cordial mépris. 

p Je n'entendis que quelques mots et ne me mêlai pas 
à l'entretien... mais aussitôt que M. Monteil fut parti,M. 
Rochefort me répéta la conversation d'un bout à l'autre 
et le sens en est resté très précis dans ma mémoire. 

» Je puis donc affirmer de la façon la plus formelle 
que, si en cette occurence, quelqu'un est mal servi par 
sessouvenirs.ee quelqu'un est M. Eigard Monteil. 

» E. VAUGHAN.» 

BOURSE  DE  PAR.S 
da hindi 23 février 

(par  vais télégraphique et par  fil   spécial) 
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BOURSE   DE   LILLE 
da lundi 23 février 

PAR FIL TÉLÉPHONIQUE SPECIAL 
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Lille 1860, remboursable à 109 fr  
Lille 1863, remboursable à 100 fr  
Lille 186b, remboursable à ôOO fr  
Lille 1877, remboursable à 500 fr..  
Lille 1884, obligations de 400 fr., 200 payés... 
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Lille 1*'J0 (non libérée)    . 
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DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FILSPuCIALJ 
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La commigsion des douanes 
Paris, 23 février. — MM, Jules Roche et Uevclle 

ont été entendue, comme nous l'avons -annoncé, par 
la commission des douanes. Le ministre' du commerce 
a demandé à la commission de revenir sur certains 
chiffres adoptés par elle, qui seraient selon lui, de 
nature à provoquer des représailles de la part de no- 
tre voisin. 

Un souverain malais à Paris 
Paris, 23 février.— Un hôte assez original est an- 

noncé à Paris. 
On parle en effet de l'arrivée prochains à Paris du 

Sultan de Johore. Abu Baker, qui est âgé de quarante 
cinq ans environ, est le premier souverain malais qui 
ait fait construire une l'gne de chemin de fer dans la 
presqu'île de Malaca. 

Il vient en Europe surtout pour étudier les voies 
ferrées du continent, Sa suite se compose de quatorze 
personnes,parmi lesquelles deux femmes que Ton dit 
d'une très grande beauté. Ce sultan est en ce moment 
à Londres. 

Craintes pour le Brésil. —  1A main 
de l'Angleterre 

New-York, 23 février. — Une dépêche laconique 
de Buenos-Ayres, qui garde le silence sur ce qui se 
passe dans la capitale, dit que l'état de siège est éten- 
du à tous les ports, militaires et marchands, du terri- 
toire argentin. 

Cela n'augure rien de bon, et de graves événements 
doivent actuellement se dérouler. 

Si l'on en croit les bruits qui courent, le Chili et la 
république argentine seraient,à bref délai, suivia,dans 
ce mouvement insurrectionnel par le Brésil, oit les 
affaires commerciales ont, ees jours derniers, subi un 
temps d'arrêt. 

A Rio-Janeiro, les tronpes sont consignées tonte la 
journée et il est interdit aux bateaux de toute sorte 
de sortir du port après dix heures du soir. 

D'après ees mômes bruits, qui ne tarderont pas à se 
vérifier, des dissentiments, d ordre financier d'abord 
et d'ordre politique ensuite, auraient éclaté entre les 
membres du gouvernement et le Président. 

Les mesures de préservation | concernant les 
troupes auraient été prises malgré  l'avis de celui-ci. 

On est très affecté ici par la tournure que prennent 
les événements dans l'Amérique du Sud et qui se sol- 
deront par d'énormes perte» pour les EtatseUnis. 

Qu'y a-t-il do vrai dan» cet autre bruit qui signale 
l'intervention de l'Angleterre dans les affaires chi- 
liennes et argentines f 
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Ici on n'est pas éloigné de lui accorder quelque 
erédit. 

Ce qui contribue, pour le Chili du moins, à laisser 
croire à cette intervention, c'est que, dans les pre- 
miers jours de févier,les insurgés étaient à peu près 
réduits, faute de vivres, et aujourd'hui ils sont tout- 
puissants, giace aux facilités de ravitaillement qui 
leur sont fournies, on ne sait par qui ni comment.3 

S'il y avait une nouvelle insurrection à Buenos- 
Ayres, le président Harrison enverrait sans retard 
une forte croisière dans les eaux Argentines, avec 
mission spéciale de surveiller la flotte anglaise ; cela 
ressort des notes publiées ici par les grands journaux 
qui croient à uiie action oaculta de la spéculation 
britannique dans les affaires Sud-Américaines en ce 
moment, i 

Nos peintres à Berlin 
La presse parisienne continue de recevoir de nom- 

breuses protestations au sujet de l'exposition des 
Peintres français à Berlin. 

Après Frémiet et Yvon, Puvis de Chavannes sejoint 
aux artistes qui protestent au nom de la dignité de 
l'art français. 

En somme, grâce à la campagne qui s engage vi- 
goureusement dans l'opinion contre l'exposition de 
Berlin, nous n'aurons à constater que des défaillan- 
ces individuelles qui ne sauraient engager l'honneur 
des peintres français. 

MM. Ferdinand Humber et Edmond Jon protestent 
également contre la liste qui portait leur nom. 

Enfin. M. Antoine, au cours d'un banquet d'Alsa- 
ciens-Lorrains qui a eu lieu hier à.Paris,a protesté lui 
aussi. L'ancien député protestataire au Reichstag a 
bl&mé en termes énergiques la participation des 
Français à l'exposition de Berlin. Il y avai*,dit-il, l'an 
dernier, au Salon, un tableau admirable, le Rêve, 
que tout bon Français doit avoir toujours devant les 
yeux. 

Mais celui qui l'a fait, le Détaille d'hier, n'est plus 
le Détaille d'aujourd'hui. 

Séduit par les avances d'une ex-souveraine, il ose 
envoyer à Berlin « nos petits pantalons rouges ». 
Quant à nous, Alsaciens et Lorrains nous gardons au 
cœur la plaie toujours saignante et nous vendrions 
que l'art français attendît avant de se rendre à 
Berlin que la Mère Patrie ine souflrit plus d'aucune 
blessure. 

Les troubles 
au Chili et dans la République Argentine 

f New-York, 23 février. —  Une nouvelle rencontre 
des troupes gouvernementales et insurgées m en lieu 
dans la journée du 19, aux portes d'Iquique   et dans 
la rade occupée par la marine protestataire. 

Comme précédemment, les insurgés sont lestés 
maitres d'Iquique, et parun mouvement tournant pré- 
paré d'avance et en vue d'une attaque, ils ont pu 
s'emparer d'un g«aad nombre de soldats, prisonniers 
k bord des trois navires qui sont dans les eaux d'I- 
q   q 

-: 

Valparaiso est aux insurgés depuis le 12 courant. 
Le port n'est pas bloqué, mais uniquement pour per- 
mettre aux navires venant des Etats-Unis d'Europe de 
débarquer leurs marchandises. Quant au ravitaille- 
ment de ces mêmes navires, il est impossible à Val- 
paraiso, dont les ressources _oat réservées à l'insur- 
rection. 

L'Esmeralda, qui compte à son bord quinze cents 
marins, longe la côte et donne l'alarme au moindre 
signal. Balmaceda est encore a Santiago, qui est la 
seule ville importante fidèle au gonvernement. 

Ou mande de Va'paraiso que les insurgés, sûrs dé- 
sormais du succès, ne marcheront sur Santiago que si 
le président ne se retire pas volontairement. Ils vou- 
draient éviter,dit-on,une collision dont les conséquen- 
ces seront très graves, étant donné l'acharnement 
qu'en mettra de part et d'autre. 

Enfin, j'entends dire que l'insurrection, très puis- 
sante en mer, ne dispose que de petites ressources 
dès qu'elle veut agir contre l'armée de terre, ce qui 
expliquerait le peu de hâte qu'on met & attaquer San- 
tiago. 
La révolution au Chili. — Défaite des insurgés 

à Fisagua 

Buenos-Ayres, 22 février. — L'état de siège a été 
suspendu aujourd'hui pendant les élections munici- 
pales ; l'ordre n'a pas été troublé ; dès la fin des opé- 
rations électorales, l'état de siège a été rétabli. 

Un combat important a eu lieu à Pisaguaentre les 
troupes du gouvernement et les insurgés. 

Les troupes, qui ont infligé aux insurgés un désas- 
tre complet, se préparent â attaquer Iquique. 

LA catastrophe de Springbill 
Halifax, 22 février. — On a retiré jusqu'à présent, 

soixante-quinze cadavres de la mine de Springhill. On 
désespère de sauver la vie de dix autres mineurs qu'on 
avait retrouvés, et, d'après les dernières estima- 
tions, il y aurait encore quatre-vingts morts au fond 
du puits. 

Les scandales de Londres 
New-York, 23 février — S'il faut en croire un jour- 

nal du parti irlandais qui se publie en Amérique, 
Londres verra bientôt éclater un nouveau scandale à 
propos de divore. Cette fois la personne impliquée 
dans l'affaire serait nne des illustrations dn parti 
conservateur. 
Les grèves de Lyon. — Les suites d'une ba- 
farre. — Ultimatum des ouvriers verriers. — 

résistance des patrons. 
Lyon, 23 février. — A la suite de la bagarre qui 

s'est produite, jeudi dernier, entre ouvriers verriers et 
manoeuvres, vingt-six arrestations ont été opé- 
rées. Sur ce nombre, vingt-deux ont été mainte- 

Ces ouvriers comparaîtront aujourd'hui lundi de- 
v*at le petit parqust. 

Le délai accordé aux patrons par les ouvriers pour 
accepter leurs conditions expire le 25 février. On dit 
que les patrons ne capituleront pas. On ajoute qne 
la Compagnie des verreries du Lyonnais éteindrait ses 
fours mardi et transporterait son industrie ailleurs. 

La police redouble de surveillance pour empêcher 
de nouvelles collisions entre   ouvriers et manœuvres. 

CHAMBRE DES DEPITES 
Présidence de M. FLOQUET, président. 

Séance du lundi 23 février 1891 
La séance est ouverte à deux heures. 
M. le Président prononce l'éloge funèbre de M. Pes- 

son, député républicain de l'Indre-et-Loire. 
La Chambre prend en considération la proposition de 

loi de M. Joseph Reinarh sur le régime des aliénés ; et 
une proposition de M. Couturier et de plusieurs de ses 
collègues tendant à modifier les dispositions >e la loi du 
23 août 1871 relative au timbre des quittances. 

Le renvoi de cette dernière proposition à la commis- 
sion du budget est prononcée malgré l'opposition de M. 
Couturier qui sollicitait le renvoi de sa proposition aux 
bureaux. 

I /ordre du jour appelle la suite de la première délibé* 
ration sur la proposition de loi de M. JLabussiéro rela« 
ti?o aux justices de paix 

Le Chambre adopte le titre II du projet. 
L'article 10 ainsi conçu : il y a dans chaque canton un 

juge et deux suppléants ; toutefois dans les communes 
divisées en plusieurs cantons, le Président de la Répu- 
blique peut, par décret rendu — le Conseil d'Etat en- 
tendu, — réunir deux ou plusieurs cantons sous lu juri- 
diction d'un seul juge de paix.» 

• t 

-    . ■ 

LES MARCHES A TERME 
UULLUTIAT DU JOUR 

23 février. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Marché toujours) 

inactif à prix inchangés. Tendance calme. On a en- 
registré 25.000 kil. dont voici le détail : 

Caisse de Liquidation de Roubaix-Toureoing. 
Buenos-Ayres type 1 : sur juillet 15,000 kil. à 
5,45. 

Caisse de Liquidation de Tourcoing. Buenos* 
Ayrestype I; sur juillet 10,000 kil. à 5.45. 

Cotons. — New-Orléans, 50 balles sur avril e* 
50 balles sur mai à 60 fr. 

ANVERS. — Cours à peine soutenus. On * 
traité : 15,000 kil. sur mars, 5,000 sur avril, 
5,000 sur juillet, 15,000 sur août, 20,000 sur oo* 
tobre ; au total 60,000 kiL 

REIMS. - Sans affaires : tendance des cours,' 
calme. 

LES VENTES DE LONDRES   " 
Londres, 23 février. 

La vente a été remise à cause du brouillard.    | 
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